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Et pour terminer, chers lecteurs, un ban
pour le Comité de TU. G. E. M. d.
Nos lecteurs seront certainement heu¬

reux de trouver ici les magnifiques photos
prises pour Z'Echo par notre excellent ami
et collaborateur André Paquier, que nous
remercions au nom de tous. n. D. l. h.

Un peu de tenue, S. V. P. — Ce sont les fê¬
tes du printemps, si parfaitement réussies, où
se manifesta pleinement la vitalité de la jeu¬
nesse universitaire, .qui nous remettent en mé¬
moire' certains soirs de réjouissances où, légère¬
ment émus par les vins généreux, nous déval-
lions gaiement les rues du -Clapas en chantant
à tue-tête les vieux chœurs et chansons de nos
ancêtres.
(C'était, s'il nous en souvient bien, de vieux

airs libertins, où l'on parlait d'orfèvres en go¬
guette et d'abbés en bonne fortune, le tout en
des termes où l'esprit n'avait que ,peu de place.
_Eh bien, franchement, étudiants, mes frères,
maintenant que vous avez la ^ête en repos,
croyez-vous qu'il soit bien nécessaire de ma¬
nifester votre allégresse par des couplets plus
que grivois ? Représentez-vous l'émoi des pè¬
res de familles 'réveillés ia nuit au son de vos

Kyrie de fantaisie et ce qu'en doivent penser
vos amis plus âgés, les amis de vos parents,
les mères et leurs filles que vous êtes appelés
à cotoyer le lendemain, dans la rue ou dans les
salons.
N'oubliez pas que s'il y a au fond de tous

les cœurs une bienveillance particulière pour
les excès des jeunes, il doit y .avoir aussi dans
l'âme de tout étudiant « propre » un sentiment
de respect .pour les consciences et la pudeur
d'autrui. La plupart d'entre nous, élevés au
sein de .familles honorables, se croient tenus,
une fois libérés de la tutelle collégiale, de ma¬
nifester leur liberté par des excès et des chants
parfaitement orduriers.
Et encore, on passerait bien volontiers l'é¬

ponge sur ces chahuts - plus ou moins noctur¬
nes, mais ce qui est absolument inadmissible,
c'est d'entendre hurler ces chœurs obscènes- au
milieu d'un public d'invités, comme tout le
monde a pu s'en apercevoir à plusieurs re¬
prises dans les soirées de samedi et de diman¬
che.
De tels faits produisent une impression déplo¬

rable et ne peuvent que nuire au succès des
fêtes futures.
Il serait à souhaiter que les étudiants met¬

tent dans la mesure du possible un frein à leurs
excès et qu'ils évitent de blesser par leurs allu¬
res et par leurs chants la juste susceptibilité
de leurs amis.
Etudiants ! croyez-le, vous ne perdrez au¬

cun des privilèges de votre état en gardant tou¬
jours et partout une tenue correcte.

Sac aux gourdes
En conférence de Droit civil, un dignitaire

ecclésiastique qui est en première année de li¬
cence, a demandé à M. le processeur- Margat
des renseignements sur les rapports juridiques
pouvant s'établir « entre deux hommes qui vi¬
vent comme mari et femme ».

Du Petit Méridional (avec récidive) :
« ...il était originaire de Corfou (Russie)... »
O Elysée Reclus !

*
* *

Donnons encore l'hospitalité à quelques phra¬
ses de notre sympathique feu Ponson du Ter-
rail :

•«. Le vieux général de Morfontaine, qui avait
conservé les habitudes militaires, se promenait
dans les grandes allées, les mains croisées der¬
rière le dos, la tête nue. Il avait un journal à
la main et lisait. »

« Cet homme est un verrou incarné. »
« Il fut blessé à la jambe gauche et à Wa¬

terloo. »

Quelles délices que la lecture de ce génial
conteur.

L'Agri en Vadrouille

Adam. Eve et " Rabelais "

P'!|,i" L <i||i''i||i'i.||i' "'"Hin'upiHl.""

liatham et son " Antoinette "
Pastiche de « 1812 » de P. Musurus-Bey

A P. Troli.et. le distin¬
gué aviateur montpellierain,
champion du Grand Canard
Biplan, et à Ph. d'A...

« Il » vole ! Lève au ciel, sire, ton front serein !
Vois ! Planant au Zénith, la gracieuse hirondelle
Au champion russe a pris sa victoire fidèle,
Parmi Je ronflement de ses huit cœurs d'airain.

Hier, du Nil au « Channel » et de la Seine au
[Rhin,

Joyeuse, elle fuyait, surplombant de son aile
Monuments, flots marins, bastions, citadelle,
Docile à son pilote au geste souverain.
Et -maintenant, cabré comme un fier Bucéphale,
L'oiseau tangue et ballotte au gré de la rafale,
Mais tient tête aux courants qui voudraient le

[briser.

Cependant que, rêvant de prochaines revanches,
L'aigle russe se voit, un soir, venant croiser
Sur Kiew, de blancs flocons couvrant ses ailes

[blanches.
Stanfred-Hadjers.

(A Nice, le 20 avril 191 o, tandis que sous les
yeux du roi de Suède," Latham venait de ravir
à Effimoff le record de la vitesse.)

Excelsior !

PETITE CORRESPONDANCE

Meddy. — Enchanté, mais l'abondance des
-matières et le compte-rendu des -fêtes nous obli¬
gent à renv-oyer à vendredi prochain. Merci.
Tante Lily. — Vous remercions, mais veuil¬

lez attendre à vendredi prochain. Vous pouvez
y compter sûrement. Max Brith.
Trinquelage. — Reçu un peu tard votre let¬

tre ; publierons prochainement.

Si le mercredi, 25 mai, vous eussiez été à
Alais, -vous auriez pu entendre vers 10 heures
du soir, un bruit infernal dans les rues de la
ville. La police mobilisait ; des têtes effarées
et effarantes se montraient aux fenêtres : qui en
-bonnet de nuit, qui en chemise (oh ! les jolis
minois aperçus dans l'entrebâillement des volets),
les chiens hurlaient à la cantonnade. Qu'était-
ce ? — Un crime ? — Un incendie ? —-La co¬

mète qui revient peut-être ? Non ! C'étaient les
agris qui « formaient le monôme » aux lam¬
pions.
Je vous assure que l'on cria ; l'on fit -plus, on

-beugla. Pendant une heure, -les rues de la bonne
ville d'Alais -retentirent des chants les plus ba¬
roques et les -plus funambulesques. Un kyrie sur
la terrasse de l'Esplanade termina la soirée.
Le lendemain soir, après avoir visité moult

forges et usines de produits chimiques, nous

partions pour Marseille.
L'arrivée se fit avec les figures -les plus bar¬

bares ; nous étions vannés. Une -bonne nuit ré¬
para tout. Le vendredi mati-n : stupéfaction in¬
tense des Marseillais. -Ah ! le Vieux Port et -la
Cannebière en virent des bérets bleus ce jour-
là.

'Notre séjour fut intéressant au possible. Qu'il
me soit permis ici, par anticipation, de remercier
de suite notre si dévoué professeur de chimie,
M. Pagès, et de regretter l'absence de M. Chap-
tal, absence si malheureusement motivée -par la
fatigue. Tout deux n'ont -rien ménagé pour la
réussite de notre excursion et nous les en remer¬

cions de tout cœur.

Favorisés .par un temps merveilleux, -nous vi¬
sitâmes les usines de l'Estaque -et, sur un petit
vapeur côtier loué spécialement, n-ous fîmes le
tour des îles et du château d'If.
-Le soir arriva trop tôt à notre gré. Mais la

ville s'illuminait ; une vie intense se devinait en¬

tre ses murs. Après le dîner, pendant lequel
des toasts furent portés à nos professeurs, et où
coulèrent les vins généreux des meilleurs crus

champenois, un chahut monstre fut organisé à
travers les rues. Le Palais de Cristal -entendit,
peut-être pour la première fois, de -pareils hur¬
lements et toute la nuit, les échos des tavernes
et des brasseries résonnèrent aux accents des
« orfèvres » et du « kyrie ».
Le samedi matin, visite des usines -d'engrais

chimiques de MiM, Schlœsing frères. C'est certai¬
nement, de l'avis de tous, la plus intéressante
que nous avons faite durant notre voyage, tant
par la précision des explications que le directeur
en personne, M. Kell-er, nous donna, que par
l'installation ultra-moderne de l'usine. Qu'il me
soit permis, dans ce -journal d'étudiants et au

nom de mes camarades, de remercier M. Keller
pour la réception exquise qu'il a faite aux Agris.
Le Champagne coula à flots, en effet, les gâteaux
et les cigarettes ne -furent pas ménagés. On pro¬

nonça quelques laïus. Kraus y alla du -sien, et

après de nombreux chics -et des bans non moins
nombreux, nous nous retirâmes enchantés d'une
réception si cordiale.
'C'était la fin. Le soir, nous regagnions Mont¬

pellier, contents, mais harassés et pour la plu¬
part aphones. Ce n'était, du reste, pas étonnant 1

P. l'Agri.

Bains de Paris. — Hydrothérapie.
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UN ABUS DE POUVOIR

L'Union Générale des Etudiants de
Montpellier a envoyé à la plupart des as¬
sociations d'étudiants de France une com¬

munication protestant contre les affirma¬
tions des journaux quotidiens qui préten¬
dent que la campagne contre l'agrégation
est approuvée par la majorité des étu¬
diants en médecine.
Il est bien entendu que nous ne voulons

en aucune façon prendre parti pour ou
contre, mais il nous semble que le comité
de l'U. G. E. M. outrepasse ses droits.
En effet, les étudiants en médecine de

l'U. n'ont pas été consultés à ce sujet et,
l'auraient-ils été, l'U. ne saurait émettre la
prétention de parler au nom' des étudiants
eu médecine de Montpellier, dont l'im¬
mense majorité n'appartient malheureuse¬
ment pas à l'Union.

L'Echo des Etudiants.

(P. TOWNë, hétaïre)

CHAPITRE IX

Vivent les Agris ! ! !
Fortunatos nimium sua si

bona norint, Agricolas...
Virgile, Géorgiques.

Hé oui ! mes débuts furent bien durs par¬
fois et avant d'en venir à mes triomphes sur
les barbares dragons que nous envoya Clémen-
ceau, il me faut conter comment je fis connais¬
sance de mes petits amis de l'Ecole d'Agricul¬
ture..

Je leur garde, malgré quelques farces, une
éternelle reconnaissance, car c'est grâce à eux
que ije pus, telle Judith, me présenter en toi¬
lettes convenables devant les Holophernes cas¬
qués et galonnés de la grande crise viticole.
Or donc, l'année qui précéda « l'Invasion »,

— le 3 janvier 1906 très exactement, —• je
portais à domicile le linge que lavait ma mère.
Parmi ses clients, elle comptait deux Agris
qui habitaient alors le numéro 23 du boule¬
vard des Arceaux ; je rentrai chez eux tran¬
sie de froid et mourant de faim.
Eeur cœur s'émut, une pitié profonde enva¬

hit leur âme et ils me firent pénétrer aussitôt
dans leur humble, mais réconfortant intérieur.
Ils poussèrent l'amabilité jusqu'aux dernières

limites, puisqu'ils m'offrirent leur lit et se mi¬
rent tous deux à mon entière disposition.
Malgré la crainte que j'éprouvais d'être gron¬

dée par ma mère, je me trouvai si bien que
je restai et, à midi, ces charitables et char¬
mants Agris me firent déjeuner d'un peu de
pain, de fromage et de quelques sardines à
l'huile.
/C'était quelques mois avant le début de mes

relations avec le Saubougre de mon cœur et ja¬
mais je n'avais été à pareille fête ; ce frugal
menu me paraissait aussi fastueux que les fes¬
tins de Sardanapale. Profondément imbue des
souvenirs de la Bible que j'avais étudiée dans
nia jeunesse , je soupçonnais que c'est au mi¬
lieu d'une telle o.rgie, que Balthazar aperçut sur
les murs de son palais la fameuse enseigne lu¬
mineuse « Mané. Thécel, Phares », de la
maison Paz et Silva, de Paris (réclame non
payée).
/Que lies délices ! Bien au chaud dans le

plumard surfin, pendant qu'au dehors la neige
tombait à gros flocons, je ne songeais plus à
m'en aller ; il me semblait que désormais nia
vie devait se passer entre ces quatre murs.
/Bien reposée de mes fatigues, je me sentais

infiniment à l'aise et ma petite frimousse en

était toute fraîche et toute rose de quiétude et
de bonheur ; cette vue alluma leurs convoi¬
tises déjà préparées par la douce chaleur de
l'appartement. Ce qui devait fatalement arri¬
ver, arriva ; on m'avait généreusement offert
bon souper, bon gîte... C'était à moi d'offrir
« le vreste » et de payer en nature l'hospitalité
plus qu'écossaise dont on m'avait gratifiée...
'Le sacrifice accompli, il fallut songer au dé¬

part. Tandis que je me rhabillais, un des deux
Agris (le plus gai, je crois, le plus folichon
qui ait jamais passé dans la Maison Ferrouil-
•lat, où, pourtant la bonne humeur et la gaieté
sont de règle), ne trouva rien de mieux que de
me photographier au moment où j'enfilais mon
pantalon.
Je protestai quelque peu pour la forme, puis,

sur la promesse que ma photo paraîtrait dans
un grand journal illustré, je voulus bien par¬
donner cette indiscrétion, flatteuse d'ailleurs.
(A suivre.)

P. Towne.

DIAAXvOCrTJK
SUR

Ï.ES JUIFS
V. —• Pierre ! Faites-nous porter, je

vous prie, une exquise blanquette de Die.
Là ! voilà la question matérielle tran¬

chée.

L'adjuvant pétillant dans les verres, nous
pourrons mieux causer...
A. — ...Et nous chamailler, je pense.
V. — J'en ai l'intention ferme pour

ma part ! Et, pour commencer, je vous
veux aujourd'hui faire expliquer sur vos
sentiments à l'égard des Juifs.
A. —1 Mais, les Israélites... Je ne vois

pas pourquoi...
Enfin, comme vous voudrez.
V. — Faisons d'abord une libation spi¬

rituelle en l'honneur de leur historien Jo-
sèphe, colligé, hélas ! sous la Restaura¬
tion ou à peu près, par l'abbé Barruel...
A. — Ah ! les prêtres !
V. —• ...Puis posons-nous bien en face

l'un de l'autre.
De quel principe souverain découlera

votre argumentation ?
Moi, je suis antisémite.
A. —• Comme Drumond, Gyp et Ar¬

thur Meyer... Eh bien, moi, je suis pour
eux et avec eux.

V. —• Comme le Père Du Lac, Boulan¬
ger et des tas de gens très bien...
A. —• Vous l'avez dit. Mais que leur

reprochez-vous t
V. —• Etudiez l'histoire. Vous verrez

que notre fonction historique et sociale,
à nous. Aryens, est de lutter contre la
race sémite.
Je suis la résultante d'hérédités nom¬

breuses et mêlées, toutes aiguillées sur la
même voie.

Fatalement, je suis donc antisémite.
J'appuierai ainsi mon hostilité sur trois

raisons :

Mon hérédité d'abord,
Puis les faits historiques ;
Enfin, la théorie des races.
A. — Vloilà une argumentation qui se

présente sous des ausoices scientifiques.
Vous feriez plaisir à Maurras.
V. — Je vous ai donc déjà expliqué

comment mon hérédité de chrétien gref¬
fée sur mon hérédité aryenne, me porte
fatalement à détester le juif.

Secondement, l'histoire me démontre
que, de tout temps, ce peuple a été du-
peur, rapace, intrigant, en un mot l'élé¬
ment dissolvant par excellence dans un
état.
Voyez à Rome, où, pour persécuter les

chrétiens, on légalisait les procédures di¬
rigées contre eux à l'aide de la fiction
juive.
Voyez enfin l'horreur mondiale qu'ils

ont suscitée, la religion mise à part. Il y
avait des ghettos en Europe, et aussi en
Chine et au Japon.
Tous les peuples, avec leurs génies di¬

vers et opposés, se sont ligués contre eux,
sans connaître cette unanimité, mais uni¬
quement par nécessité sociale, pour se pré¬
server de la ruine, de la dissolution et de
la décadence...
A. —■ Voilà de beaux raisonnements,

à quoi je ne souscris guère...
V. — Attendez : je développe mon 3e

argument, celui tiré de la race.
Essentiellement, le Juif est inassimila-

ble parce que vivant non parallèlement aux
autres peuples, mais sur eux. De mémoi¬
re d'homme, le Juif n'a été vu labourant
un champ.
Ils vivent d'opérations financières.
Ce sont de magnifiques spéculateurs.
Or, les âges passés répugnaient souve¬

rainement à ces professions inutiles.
On ne faisait pas d'économie politique,

alors !
Ainsi, le Juif a vécu en marge des peu¬

ples, et 11 continue, encore que beaucoup
tâchent à s'assimiler.
Pour ces trois motifs, je suis donc anti¬

juif.
A. — Dites que ce sont là des excuses

et non des motifs.
A mon tour de plaider la cause du

Juif au tribunal de nos dilettantismes...
V. — Vous parlez comme l'abbé Klein.
A. — Taisez-vous.
Et d'abord, je vais vous faire une con- -

cession. Ce que vous avez dit des Juifs
est vrai jusqu'au XIXe siècle, pour ce qui
touche à l'histoire.
S'ils ne se sont pas assimilés, c'est

qu'on les en a empêchés en les entassant
dans les Ghettos ou les Judengasse alle¬
mandes. Quant à votre argument d'héré¬
dité, vous me permettrez — et aussi M. le
professeur Via'lleton — de le mépriser.
Je ne crois pas à l'hérédité poussée à

ce point-là.
L'hérédité est plus légère. Elle est en

surface et agit sur nos seuls sentiments.
La raison peut donc, si elle est suffisam¬
ment équilibrée, la refouler et n'en pas
tenir compte pour décider en telle ou telle
matière.
Maintenant que vous voilà réfuté, je

vais vous dire la cause de mon goût très
vif pour les circoncis. Et d'abord, voilà
un grief que l'on emploie trop contre eux.
Il y a beaucoup de chrétiens circoncis.
V. — Assurément, et même la Nature

se charge de cet office, quelquefois. Vîtes-
vous passer des conseils de révision ?
A. — Oui, du temps que j'étais conseil¬

ler de préfecture à Nimes.
Je reprends donc mon exposé.
J'aime les Juifs, moi, pour six raisons.
Premièrement : les Juifs veulent s'as¬

similer, vous le reconnaissez vous-même.
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Secondement : leur pouvoir d'assimila- j
ifion est très grand. Ils réussissent en
tout ce qu'ils font et principalement dans
le domaine intellectuel.
La réussite, le succès, sont faits d'une

correspondance majeure entre l'esprit gé¬
néral d'une collectivité et celui de l'écri¬
vain ou de l'artiste célèbre.
(Si donc, le Juif est très lu, très écouté,

très apprécié, en littérature, au théâtre ou
en art, c'est donc qu'il s'assimile magis¬
tralement l'esprit, le tempérament fran¬
çais.
De qui sont les pièces à succès ? Des

Juifs. Que sont les jeunes poètes ? Juifs.
Et les journalistes spirituels, les plus lus
et les mieux goûtés ? Juifs aussi. Voyez,
par exemple, Jean iFinot, juif polonais ;
Rachilde, qui fait de la critique, ma foi
terriblement spirituelle, au «1 Mercure »,
et des tas d'autres !... Ils sont Juifs en¬
core. Ils réussissent aussi dans l'érudition
(Cf. Halphen, Coyen, Caïn, les Reinacn,
Lyon-Caen, Ephrussi) ; dans le commer¬
ce et l'industrie (la plupart des industriels
seraient à citer. Et les commerçants,
donc !), dans la philosophie et les scien¬
ces, où ils sont presque en majorité ! Us
encombrent les professions libérales...
V. — N'en jetez plus ! Vous avez rai¬

son, c'est la pléthore...
A. — S'ils ne s'assimilaient pas, cela ne

serait point possible.
Je continue à vous exposer mes raisons.
V. —( Ou vos excuses.
A. — Comme vous voudrez ; mais, pas¬

sons.

Troisièmement : ils sont en général
très intelligents.
V. — C'est vrai, hélas !

A. — Quatrièmement : très souples. Us
s'accommodent de tout pour arriver.
V. — Us sont actifs et persévérants,

certes !
A. — Vous venez d'énumérer mes deux

derniers motifs d'aimer les Israélites.
Laborieux, ils ne plaignent pas leur pei¬

ne pour arriver au but.
Ils agissent et ils persévèrent.
V. — Et que pensez-vous de leurs

moyens ?
À. — N'est-ce pas un aryen qui a dit :

« La fin justifie les moyens » ?
Et puis, ils ont bien le droit d'avoir leur

morale à eux ?
N'êtes-vous pas Nietzchéen, vous ?
V. -—- Certes, de toute mon âme ?
A. — Comment ! Vous exaltez l'éner¬

gie, la force brutale comme moyens de
réussite ? Vous ne jurez que par Diony¬
sos, et vous reprocherez aux Israélites de
ne pas assez choisir leurs moyens !
Elle est bien bonne...
V. — Je dois avouer que je connais

des Juifs très honnêtes.
A. — Allez, la raillerie, c'est très joli,

mais il faut, tout de même, aller au fond
des choses.

Distrayons-nous à lire l'aimable et su¬
perficielle Gyp, « l'Evangéliste », ou les
appels tumultueux du tribun Léon Dau¬
det, mais reconnaissons que les Juifs sont
pour la France un précieux apport d'éner¬
gie et d'intelligence. Us sont forts et tena¬
ces parce qu'ils ont souffert.
V. — Tout comme les premiers chré¬

tiens.
A. — Et aussi comme les Réformés du

XVIIIe siècle.
V. —• Je crois que, ce soir, nous avons

dit de bien belles choses, et sérieuses, et
émouvantes.
A. — Que nous reste-t-il à faire' ?
V. — Garçon !
A. — Laissez, je vous en prie...
V. •—• Point, point...
A. —• Allons... mais n'oubliez pas que

vous régalez...
V. — Un Juivophile...
A. ■—■ Qui vous a presque convaincu !
V. — Vous êtes un prosélyte, donc un

être inférieur.
A. —• Et vous, donc ?
V. — Pour vous prouver le contraire,

je vous confesserai qu'au fond j'ai des
doutes sérieux sur la question juive. Qui
sait...

A. —• Que savons-nous... Alban.

RESPONSABILITÉ ET DISCIPLINE

Le docteur Albert Sicard, interne des hospices
d'Aix, vient de soutenir sur ce sujet une thèse
particulièrement intéressante, surtout au mo¬

ment où la profession médicale est l'objet de
critiques acerbes et injustifiées de la part du
public.
(Etudiant les causes du discrédit qui couvre

aujourd'hui le corps médical, le docteur Sicard
estime avec raison q,ue la principale de ces cau¬
ses est la pléthore des médecins qui pousse
souvent certains d'entre eux à employer des 'pro¬
cédés de réclame éhontée pour amener à eux la
clientèle.
-On est douloureusement surpris, en li¬

sant cette thèse, de voir combien le médecin
est désarmé lorsqu'un accident de sa profes¬
sion le met entre les mains de la magistrature.
Quelques jugements scandaleux, choisis entre

mille, suffisent à montrer que le praticien est
absolument à la merci de juges ignorants ou
•malintentionnés, qui veulent le perdre et qui
se croient capables d'apprécier le degré de gra¬
vité d'une 'faute professionnelle sur laquelle des
maîtres seraient souvent bien en peine de se
prononcer.
•Cette situation déplorable est trop souvent

ignorée des jeunes .médecins qui débutent et les
expose à des mécomptes qui peuvent, parfois,
briser à jamais leur carrière.
Cette thèse montré chez le nouveau docteur

une réelle connaissance du Droit et des ques¬
tions juridiques.
iLe docteur 'Sicard étudie aussi la grave ques¬

tion de rétablissement d'un « Ordre des Méde¬
cins », semblable à l'Ordre des Avocats, pour
veiller au maintien de la discipline et de la
dignité du corps médical.
'Cette solution, séduisante à tous les .points

de vue, apparaît malheureusement inapplicable
en l'état actuel des mœurs. Cependant, le doc¬
teur Sicard -répond avec tant de précision aux
objections qu'on pourrait lui faire, qu'un tel
projet nous semble réalisable pour peu que les
Pouvoirs publics y mettent de la bonne vo¬
lonté;
'Il serait à désirer que la thèse du docteur

Sicard fût dans toutes les bibliothèques médi¬
cales, tous ses collègues et tous ses anciens
camarades la liraient avec fruit.
Aussi, M. le professeur Sarda, président du

jury ; M. le professeur Tédenat et MM. les pro-
fesseurs-agréigés iSoubeyran et Guérin, ne ména¬
gèrent pas leurs éloges au nouveau docteur, à
qui nous souhaitons le brillant avenir que méri¬
tent ses remarquables études. P R.

Les directeurs de YEcho sont heureux de por¬
ter à la connaissance des lecteurs qu'ils sont à
leur entière disposition pour toutes les questions
et réclamations qu'ils désireraient leur adresser.
Ils recevront leurs visiteurs, tous les jeu¬

dis, de 3 à 5, aux bureaux du journal, 3, rue
Ferdi nand-Fabre.
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BERLITZ
School of Languages

3, Plan du Palais, 3
MONTPELLIER

LANGUES VIVANTES

BERLITZ
Par professeurs nationaux

Enseignement par la
Méthode

(§erniers (Echos des Régates
Plusieurs de nos amis nous ont fait remar¬

quer justement que dans l'article de notre col¬
laborateur A. Vyrond, sur les régates de l'U.
G. E. M., il n'avait point été parlé en termes
suffisamment Taudatifs de l'équipe Pouget-Cla-
rou-Bouisson, détenteurs du deuxième prix de
la course de canots. Notre collaborateur A.
Vyrond avait été ifrappé de la remarquable for¬
me de ces rameurs et du style parfait de leur
nage, mais comme les victoires heureuses ne

sauraient avoir d'histoire, il n'avait pas cru né¬
cessaire d'insister.

IL'équipe Pouget-Clarou-Bouisson ne pouvait
du reste faire autrement que de marcher sur

les traces de l'équipe première dont elle a suivi
avec profit les excellentes leçons. — P. T.

M. Robert a envoyé à la direction de l'Echo
la lettre suivante :

Monsieur,
Dans l'article du 27 courant sur les régates,

votre collaborateur A. Vyrond n'a omis qu'une
chose, pour rédiger son aimable compte-rendu ;
c'est de connaître la question. Il s'est saris doute
inspiré de racontars. Si quelqu'un est <( sans
scrupules », c'est bien ce monsieur, qui n'avait
pas à me prendre à partie au sujet de ma con¬
duite aux régates, sans m'avoir demandé des
explications qui, certainement, auraient changé
sa manière de voir et son appréciation à mon

égard.
Agréez, monsieur, mes salutations.

J. Robert.

Il est évident que les termes dans lesquels
étaient conçus d'appréciation sur M. Robert dé¬
passaient la pensée de l'auteur, mais M, Robert
ferait bien à son tour de ne pas transformer une
appréciation, peut-être- maladroite, en une in¬
sinuât i<on désobligeante.
On a écrit simplement qu'il fut « moins scru¬

puleux » que Linol (qui le fut infiniment), et
il écrit 1{entre guillemets, c'est-à-dire en citant
soi-disant notre texte), que nous avons dit qu'il
fut « sans scrupules ».
Nous sommes très heureux de donner satis¬

faction à M. Robert, d'autant plus que devant
leur situation qui menaçait de se prolonger in¬
définiment, l'ordre de leur arrivée a été le résul¬
tat d'une entente cordiale qui ne laisse préjuger
en rien de la valeur respective des concurrents.

A. V.

N. D. 1h. R. — Nous avons (également au

sujet des régates), reçu d'une autre personne une
lettre que nous ne publierons pas parce qu'elle
nous a été envoyée sous pli recommandé.
IL,'Echo ayant toujours bien accueilli toutes

des rectifications et réclamations, il est au moins
inutile de lui .-faire cette injure. .

'Si M. P. veut bien écrire purement et simple¬
ment avec un modeste timbre de deux sous, nous

insérerons sa lettre dans notre prochain numéro.

UN MECONTENT

Ce matin-'à, le colonel Comte de Braine se
laissa surprendre entre Lessines et Grammont
par deux régiments des troupes alliées. Il se
replia vers l'Est, passa la Dendre et livra ba¬
taille.
'Les troupes ennemies étaient fortes, mais les

hommes du Comte de Braine étaient de cette race
dure et vigoureuse que le choc des batailles a
depuis longtemps endurcies. Les Hussards de
Braine se défendirent comme des lions ; irais
compagnies de fantassins alliés furent rejetéesà la rivière. Le major Elwegt qui commandait
l'une d'elles fut fait prisonnier et l'on prit un
drapeau. Au crépuscule, le Comte de Braine se
reposa, décimé mais vainqueur. Le soir on comp¬
ta les morts.

Dans la plaine sombre, sous la pluie fine et
pénétrante, les infirmiers avaient parcouru le
champ de bataille à la lueur falote des torches
grésillant sous les gouttes ; la plaine était cons¬
tellée de cadavres ; on en fit un tas, monumentfunèbre et glorieux à la fois, que le comte de
Braine contemplait la larme à l'œil et le cœur
fier.

Au croisement de la route de Lessines, à
Grammont, avec un chemin creux qui se perdaitdans la vallée ; au pied d'un calvaire ombragéde tilleuls argentés, on fit une fosse. Le curé
de Lessines en habits sacerdotaux murmurait des
patenôtres et, droit dans son uniforme brûlé de
poudre, un sergent, le registre en main, inscrivaitles noms des morts... Les' fossoyeurs prenaientle cadavre... un choc sourd... une pelletée de
terre et c'était fini : l'abbé d'un geste onctueux
bénissait les gouttes de pluie.
A la lueur des torches crépitant sous l'averse,

se continua le funèbre appel.
— Jean Durand ! annonçait une voix.
... Dominus vobiscum, répondait l'abbé.
— Louis Desnoyer !
—... Dominus vobiscum.
— Oscar Docle !
—... Dominus vobiscum.
— Jean Brame !
—... Dominus vobiscum.
— Henri la Trompe !
— Présent, répondit une voix faible, du milieudes cadavres.

* ¥ï

Le sergent leva le nez de dessus son registreet réfléahit un instant.
— Henri la Trompe, continua-t-il, porté mort-

tans .pis pour lui.
— Requiesoat in pace, répondit l'abbé.
Il y eut un bruit de chute, sourd... une pel¬letée de terre et ce fut fini.

Par la sambleu, sacra le sergent dans sa■barbe, si l'on devait écouter tous les mécontents
on n'enterrerait jamais personne !
Le comte de Braine d'un revers de main fit

sauter la larme qui lui perlait au coin de l'œil.
P. Trolett.

MAISON DE LA CRÉOLE
Chaussures TOBIE JULLIAN

3, rue de la Loge et 1, rue Jacques-Coeur
MONTPELLIER

Spécialité d'articles chics 'pour MM. les Etu¬
diants. — Escompte 5 0/q sur présentation deleur carte.

Choses <§ Jîufres
Notre sympathique professieur Gagnière estdécidément un des plus délicats ironistes dela Faculté. Consacrant dernièrement un de ses

cours aux « Rayons N », la célèbre fumisterieNancéenne, il décrivit en ces termes les mem¬
bres de la commission d'enquête envoyée apr laFaculté des sciences de Paris : « L'un d'euxétait presque aveugle, le second très myope, etle troisième mathématicien. »

Non, décidément, le vieil esprit français n'est
pas encore perdu !

Poignée symbolique. — Selon l'usage, lesamis du pompier Brieux ont offert à ce nouvel
académicien une épée à poignée symbolique. Pru¬
dents, les quotidiens se sont tus sur les « sym¬boles », mais un de nos rédacteurs, de passage àParis, a pu nous renseigner.
La poignée, en mercure solidifié, affecte la

forme d'une seringue de Pravaz (modifiée pourhuile grise) ; elle est entourée en spirale d'un
livide tréponème {grossi 68,999 fois). Le pom¬
meau représente un petit biberon, tandis que lebouton du fourreau — remplaçable à volonté —

a exactement la forme et 'la couleur d'une té¬
tine en caoutchouc rouge. Sur le fourreau susdit
courent de légers ornements, entaillés en forme
de crêtes. De ci, de là, d'élégants monogram¬
mes, MnO'K, Hg2Cls, HgC|2, Hgs]2, Hglachèvent de donner à l'ensemble un aspect par¬
ticulièrement séduisant.

Naturellement, le soldat-musicien Moccoletti
a été le plus remarqué au Peyrou dans le sport
qui porte son nom (ou, plus exactement, dont il
porte le nom depuis l'an dernier). C'était jus¬
tice, car ses entrechats endiablés et son élé¬
gance suprême ont fait la joie de tous les assis¬
tants.

Amour ! ! ! — Samedi à 8 heures et neuf
minutes du soir, un de nos rédacteurs a aperçu
le plus sympathique des sous-officiers de !a gar¬
nison en conversation galante avec deux déli¬
cieuses dames.

Les méfaits du tripanosome. — On annonce
qu'à la suite des travaux pratiques de micro¬
biologie, plusieurs étudiants en médecine ont
été atteints de la maladie du sommeil. Le garçon
de laboratoire lui-même a succombé.

Mme I MARTIN dac,y|0graPhe : Travaux de1 " '"Hllllll, copie. 1, rue Maguelone,^==== MONTPELLIER

Rectifications
M. A. Ferriol, étudiant, est un de mes amis.
ili ne s'est jamais évanoui.
ill est encore moins enfermé au service dé

l'ami Adam-Johannès de iSchleswikszg AusteinX,
route de Ganges, en apprenant le succès de M.
Pierre Leroy-Beaulieu.
Au demeurant, cela lui est bien égal. Seule¬

ment, il vous prie de lui ficher la paix et de
le laisser préparer en paix ses examens.

En Roussiilon, on appelle de tels entrefilets,
non des galéjades, mais (d'un nom français), des
a.n.r. .s.

iOn nous prie d'insérer :

Dans le dernier numéro de l'Echo, je lis :
« Balthazar Mentalivet est un sot. »
Je proteste énergiquement.
Je suis un garçon intelligent, galant avec les

dames et les demoiselles ; je recopie très bien
mes cours {et à l'encre violette) ; ma femme
est modeste et mon extérieur 'recueilli (Psalm.
IX, 3, 2).
Je n'ai jamais tué de mouches et j'ai l'avan-

age d'être bachelier ès-lettres.
Or, il y a, en 1910, bien peu d'étudiants de

l'année qui aient leur bachot et se puissent ho¬
norer de cette culture latine et grecque qui, au
dire de Pierre Lasserre, est la nourriture néces¬
saire et la mieux appropriée au tempérament
français qui procède du génie latin. Ceci était
nécessaire à dire aux Métèques et aux innombra¬
bles capacitaires ou primaires de première an¬
née de droit. Alban
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MAISON ^

du grand stroch
17, Rue Saint-Guilhem. — MONTPELLIER

Nos Vêtements sur Mesure ou tout Faits
SONT VITE RECONNUS

à leur Elégance et ê leur Cachet
TJU!lfeMiUï| 4» Réduction à MM. les Étudiants

Les Vêtements pour TOUS SPORTS
SONT CHEZ NOUS L'OBJET DE SOINS PARTICULIERS

Maisons Recommandées
(1 franc la ligne et par mois.)

KlalDO-ElalDO Pour Paraître

Le Trio Classique (suite), parVanême ; Prélude,
par Alban ; Stances (Jean Moréas), par G. E. ;
Histoire chaste et Histoire cinématographique, par

Meddy; La Veilleuse et le Miroir, par Trinque-
lage ; Odelettes, par Alban ; Ressouvenir, par
Stakfred-Hadjers.

î
Au Sensationnel Spectacle de l'Eldorado

Rue Boussairolles

Les meilleurs Films de GAUMONT

SPECTACLE SENSATIONNEL & VARIÉ
i

Papeterie - Imprimerie - Lithographie
Robert Sijas (2, place de la Préfecture).
— Fournisseur des Facultés de droit,
sciences et lettres, etc. Spécialité de
carnets, cahiers, corrigés, papiers clo¬
che et fournitures de papeterie. Cartes
de visite. Bonification spéciale à MM. les
Etudiants.

BARON, 22, Grand'Rue (Ancienne
Maison Allègre). — Parapluies, Om¬
brelles, Cannes haute nouveauté. —

Spécialité de bijoux espagnols d'Eibar,
provenance garantie. Tous les prix sont
marqués en chiffres connus. — Maison
de confiance spécialement recommandée
à Messieurs les Etudiants.

ALLEZ
A U

PATHÉ
Boulevard de l'Esplanade

Xe%0i des Cinémas
Le seul qui ait fait rire BRISSON
Le seul qui ait fait pleurer DRANEM

□= *«•

□=

MONTPELLIER-AUTOMOBILE
56, Avenue de Toulouse, 56 — 5, Rue Maguelone, 5

SSSS VOITURES DE TOXJTIEÎSE MARQUES =

Cycles Terrot & Saving
PRIX SPÉCIAUX POUR MM LES ETUDIANTS

*

*«■ ■r

Maison de Tailleurs de premier Ordre

i>ew
Voir les toutes dernières Nouveautés de la Saison Printemps-Été

Réduction 5 % à MM. les Étudiants Grand'Rue, I 9, 2 I - MONTPELLIER
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©Pj^TS m CRÉDIT
5 et 10 francs par mois

L'importance de ia Maison permet de
livrer en quelques heures les appareils
les mieux confectionnés, d'après les
procédés les plus récents. — Tout est
garanti.

M. MAXIMIN
29, Boul Jeu-de-Paume, MONTPELLIER

A l'Ambulance Française
26, Boul. Jeu-de-Paume

Angle de la hue .Jeu-de-Paume
MONTPELLIER

Instruments de Chirurgie
Spécialité d'Installations complètes

pour Messieurs les Docteurs
AD COMPTANT OU A CREDIT

DEMANDER LES CONDITIONS

Restaurant Universitaire
F. GEYSSE, Propriétaire

PLACE DE LA MAIRIE
(Centre des Facultés)

A la renommée de la bonne Cui¬
sine bourgeoise, recommandée à
«INI. les Etudiants.

Pension depuis 60 francs
Repas depuis. 1 50
Cachets depuis 1 25

Service et Cuisine soignés

GRAND

Restaurant Oriental
Propriétaire

2, Rue des Etuves
et Place de la Comédie

Spécialement' recommandé
à MM. les Etudiants.

ÉTUDIANTS !
Four ttos Banquets

e"t Eté-unions d'amis,
Pour -sros dîners de Thèse

Allez tous à Palavas, au GRAND-HOTEL

CHEZ SAINT-MICHEL
Téléphone Établissement, ouvert toute l'année Téléphone

Grande Photographie

LéonCHATIN
Ex-opérateur de Bacard

4, PUE RICHELIEU (derr. le Grand-Théâtre)

Spécialité de Portraits Artistiques
ciiarron-i'latine

Gomme bicltt omatée - Pastel et Aquarelle
Reproductions en tous genres

MESSIEURS,
Les CHAPEAUX

les plus chics,
les plus durables

et le meilleur marché
sont encore

chez CAULET, 25, M'Hue
Fournisseur de NI M. les Etudiants

brasserie terminus
CAFE SABATIER

OUVERT TOUTE LA NUIT

Ernest COUFFINHAL
propriétaire

Service de Jour à prix fixe
SOUPERS FINS

à la Sortie dos Spectacles
Rendez-vous des Etudiants

ETUDIANTS !
au Café demandez tous

UN CANIGOU
Ligueur ne l'abbaye ne St-iartin Un Canlgeo

Henry de CASAMAJOR
SEUL REPRÉSENTANT

3, rue BaudiD, MONTPELLIER

N'achetez rien san» avoir visité le&

NOUVELLES GALERIES
(Magasins Modernes)

!SÎ Oiry trouve de tout, les Articles les plus courants dans tous les genres comme ceux du plus grand luxe
Visitez nos Rayons de

Parfumerie, Articles de Toilette, Chaussures, Bonneterie, Articles de sport. Photographie, VélocipédieBijouterie, Orfèvrerie, Chemises, Cravates, Chapellerie, Parapluies, Maroquinerie, etc.ENTRÉE LIBRE PRIX FIXE

grande

Brasserie du Strasbourg
Place de la Comédie, MONTPELLIER

A. LAGRIFFOUL
Propriétaire

Etablissement de 1er Ordre
Ouvert jusqu'à 2 h. du matin

Cuisine très Soignée
prix très modérés

Repas à Prix Fixe

Chauffeurs

et Cyclistes
demandez le

Pneu "Le GAULOIS"
des Etablissements BEliGOl'GMN

J. BARASCUT
Chemisier-Diplômé

14, rue Aiguillerie, Montpellier

Faux-Cols extra, Hommes et Dames
à O fr. 8S les deux

Cravates, Faux-cols, Gilets de Flanelle
CHEMISES D'HOMMES SUS MESURE

Prix fixe marqué en chiffres connus

ETUDIANTS ! ALLEZ TOUS A

La Gde Pharmacie Montpelliéraine
Du Docteur LAMOUROUX & *

Docteur en Médecine. Docteur en Pharmacie, Lauréat Premier Prix del'Université. — Ex-Chef de Travaux pratiques à l'Ecole supérieure de Phar¬
macie. — Ex-Professeur à l'Ecole supérieure de Commerce de Montpellier,
LA PLUS VASTE, LA MIEUX APPROVISIONNÉE ET FAISANT

LES PRIX LES PLUS BAS DE TOUTE LA RÉGION
Place de la Comédie — MONTPELLIER

EN VENTE PARTOUT
Tous les Samedis

L'ECHO *

ETUDIANTS
Indépendant

Littéraire, Scientifique, Artistique
Sportif et Mondain

ABONNEMENT : 5 Fr. PAR AN

S'adresser au Bureau du Journal
pour les Annonces et Réclames'

Montpellier. — Imprimerie Firmin, Montane et Sicardi. les manuscrit ne sent pas rendus Le Gérant : TOTO
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